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m s r s n s m m » ^  •  i<
n i H lua y t  ^m nà n JüM  mwnmA 

‘flM-^tfÉMT-iMn^è*

chant comm e la  «  très grmnd’Joto ^  1*  
m n d ’fM e qu « tout !•  paupl» fit au 

fo i, w «  qu ’i l  r « n  r«toiin>a «n ' Ftano* 
. rtetoire »  de BooviiMa T 
Chroniqueun et poMes ont célébré à 

l ’eoTi oêtttf/tmrehe triomphiile de Pbi> 
regagnant sa bdnne riHe

«  Tout le peuple, dit GhiiUaome le 
Breton, petite et gmnds, hommes et 
femmée, viéüs et jeunes, accoiMdent 4 
grand’coa^pagnie aux oarxefok^ d 
chemins •.

Pas une nete diecm^ante daxU cette 
liesse universelle : ■ Les clercs chan
taient par les églises douoc chants en 
louanm  de Notre-Seigaeur ; les cloches 

nàient à carillons, les moutiers étai>ent 
omés dedans-et de^rs de draps de soie ; 
1<̂  rues et les maisons des bonnes villes 
étaient vêtues et parées de courtines et 
riches gamimeats ; les i^>ies et et

:n lH fW lifi^
« Les vilains et les moissonnetvs 
c’était la saison dfs foins —  s’assem- 

blatent, leurs rfttaaux et leur faucille 
sur le col. »

A  Paris, « les bourgeois et la multi
tude des éooUers de l’Université aUèrent

fou, eeox qui se soÉvieftfMnt n ^ i .p 9  
réunir p o »  ftter ensemble te sou

venir. Ni les clércs ne pouvaient chanta, 
dimanche, à Bouvlnes, doux chants en 
louanges à Notre -Sé l^ur ; ni 
tiers ne pouvaiMit être de là gr»% 4 ^^  t 
leur présence, leurs chants, leia^ 
quence, leurs prières, eusseca uMfHné 
1« prélat et l’armée d'être 14. 
toire si chrétienne, si pietnw di» Bou- 
vioM, cette viètdire P «

Fénisi évêque nommé de Senlis et où 
é v ^ e  de Beanvais ne p«t ee retenir de 

foncer dans la mêlée, cette victelre rfn^  
portée; au chant des iMansaes. ne po«t»n  
t i n  filée que « lafqùement ■ san* quoi 
le France officielle swa abstenait ateeo la

T  Os sü tta t  4. U  lUNrté U  plus 
et a«K «mêla de rZfItoe m  «ait 

oalfcaHqae f H l r a n t
—  .-*»•»«■ . r * '
le plela «reitrlela «reIt f u t  lee Cen- 

‘ la Tie rsUijw as tait »a r -  
■ ■■■■■■ jiMii dm eatMttefaae et «e 
I f f ^  U  veiaaté de Jêeaa-

_________________farefeMae Frati«ets-
, T s fÜ M a i et de sa fam m » aaxMt liea 

II— nm  4 Tleuw. Am m * aeav ratm 
étm ger m'y 4 raxeaftte* «a

' f èmfmmme â’AWeiisy a

9 * '  i M i m  i i i i i g i i i .  t e t iy i i XM m m  
^■edè ^aMeaivasMa^ tr^ S u a . Dee me>- 

" S t M i l f i  serkea aat ew Uea,
% 'W eaaI A la M iM  « ’Agraas. U  ceaB- 
ii«la.MklidHa3Nae S'été osaafaée.

ffêat le t  )mflUC f «e  BaaA sera fagé 
Mtar h m »  traUtana par la 0*ar de 

Oalnar, aa s’atteadalt 4 aa

‘ A.3hlraan, la sitaaitaa eat saas ehaa- 
^■■aat A  TaVaM, l'état da siège a éU  
i n i l i w f  

. •

.  ̂ Oa dit daaaaveaa qaa BaerU prépare 
j a  faite.

fârâage Kafional
i Lonrdei

- Mous •ommes heureux de rmrpdu 
l'stqkBl que la direction de.rCwMTe 
llstn Usaii de Salut adrissi en favi

lu ire 
de 

faveur
t e  Malades pauvres 

H efèiair mm H Vttrg« 4* Ltmfétt  thtfm» 
m rm n fr  4M» wm iewrfti r v MnI, «s C0tu 
mmuia ifO . iaa erêe— pmrUvmMrmmtmt ûbon- 
éÊMtê». 0 « trmtOM marnftttmtUmB try arépa- 
rm t M  {'*MUM«a' dt eMveharittkt. H U  OrotU

mvm tmm tttipré$ <t* ««m »metuatrt «t  U momOt 
ff!09r *vr^»U ppur rtponérê à e t
àmm* »etre M*rt du eUl 
eeet petit U» amtntr à tom. Mom ftU Jéttu, 
mtmt im komntttn rendue /étme-HceOe seront 
]W«r eUe la phu douce eomeetaUon que puttee 
.WVWwwr ton eaur matemet et tm ffoge de fa- 
ymen ÿiuê nomhreueet que famait.
^ B» m vu motif nouveau de eomfianee pour 
,tçme Ut ekHOen» vie-è-vit de Marie, qta $tnMe 

-------- *r M« gréee» tptrUueUe* et hmutUpmr 
$ en faveien faveur de tou» ceux «ut vienA 

à Lourde» eeUe anmie.
 ̂’» » t  Hen eette même tipéranee qtd ambne à 

jm H  Hfrr «niir de matade» pauvret et le» rend 
«I désireux <r<dler trouver la Vierge puUeante 
i t  tnMrieor<tUute po%tr implorer d’elle une 
mtitleon vivement ditirée. Lettre demandet 
affUHTU et fit comptent tur notre ainérotUé 
fowr tet conduire d ta pitcine jniraculeute.

I Ĉ aet la glaire du Pèlerinage National oi 
■td»é fMT rA»»oekitiûn de Notre-Dame de a< 
da nmmer tout Ut an» è Marie une Ugion dé 
malAeureu» qui vont provoquer tet faveurt. 
Le» ■priirtt de cet pauvres malades, plus fer- 
.xentet au 7n<fUu des épreuves qu'elle* ne te- 
roMnX peut-être dan-i la santé rt l'opultwt, ne 
'^ajeliaranf pat seulement sur leurs blenfaUeurt, 
mwli liai dttirtramt encore sur notre paye et«mrcroM encore tur notre pays et 

ét rmti  par le per »4eumon eaflrwtP-
— ---------- ■des dont U a tant èatoin et

lt\ rrtèer è Dieu, ton unique ealut.
' toutertpUon pour Us matadet pauvres est 
puberté, q^eXU surpasse celles des années pré- 
ctde.'ttes et nous permette d'ajouter encore des 
tnélaa'te au miOier que rAtsociation de Notre- 
'piiMii f.V Salut a coutume de conduire à Lourdes 
tous u »  ont. iDepuU U début de fcsuvre 
S4 7SA.Comme par U patsé, tout toutcrtpUur de 
jW preme» Otviant le patron d'un malade désigné 
var U Comité ; U reçoit avant U départ U nom 

ton p r^gé qui deviendra un intercesseur 
mtprès de UmrU ; U peut se mettre en rapport 

^mtee oetU sorte de fondé de pouvoirs dont la 
wréeenee aux pUds de MarU sera comme une 
protettation de foi. de piHé, f  amour de la 

ipart de celui qui l’aura envoyé.
Prière d’adresser les souscriptions à 

M. le Secrétaire du Pèlerinage NaUonsl, 
avenue de Breteuil, Paris-VQ*.

Le « Cosmos »

la  rrcuiu« uiuuicuv p ou --- 7
pMir-horrible de Satàn se défeadant 
contre l'eau bénite. _  ..

Bt pour que la gloire de Bownea  
soit célébrée par tout* Ja France, *  
fallu que l’autre Pranbe choisit an Unre 
jour : ce sera le 1* .

Certes, encore que mutilée, la 
dimanche fut d i^e . Le préfet du J*«rd

et vibrante de patriotisme. Idais en seiw  
tatt U  lacune. On sent«A qa*il mangoatf 
qu^que ebose, le principal, pour weç*»- 
titoer dans toute sa phy^nomie et daw  
totite son 4me la grande iouraée hiato-

en un Jour
Hier deux grandes iniquités ont été pra- 

Uqaésa ea oa jeta- dans les hautes sphères 
4a vfgime.

Î<e cêofeil des miaistres, présidé par le 
obef de l'Btat» a supprimé 15 Congréga- 
tlens et fermé par coaséquence 127 écoles 
eongréganittes.

La ClMuiibre a refusé, sans l’ombre 
d'une raisen, de valider lee deux excel- 
leatai éleettons de deux honorables dépu
té^ JIM. dè Cestelaau et Orousasu, l'un et 
Itette très légaleoMBt, très régulièrement 
et trte toyaleaient élus.

Ken pis que Je veoille comparer les 
deux fp ^ ts .

Calai du gouvemcAfnt Jette une ef- 
frerable perturbation dans la vie dea plus 
paftiklee citoyens, il c«iastlfeue un attentat 
scandaleux aux droits et aux libertés des 
ohefs de famille, il Jette sur le pavé et 

ve d’iostnaetion des milliers d’enfant^
s u ; : . Jaa9i>l0i .l’< de Diea et

Ua saaiaitta d a  baa-caUal « lü  aela apgoaé aar la BMamneat da Baavlaea

4 la renoontre du roi et numtrèrant, par 
leurs aotûms,- la grande joie de' leurs 
cœurs ; ils firent une fête sans égale.» et 
dura la fête sept jours et sept nuite-. 4 
grand luminaire ».

Bref, toute la nation, sans distinction 
de classe, toutes les profes^ns, toutes 
les institutions, religieuses,_oivilas, mili
taires, universitaires et gouvernemen
tales, vibraient 4 l*unisson ; tous les 
cœurs et toutes les flmes « sonnaient 4 
carillons », sans discordance, pour célé
brer une vraie fête nationale. La vic
toire du roi était la gloire de tous ; le 
salut de la patrie, la joie et le bien de 
lous ; l’intérêt général, la choee de 
chacun.

Gomprenes-vous la force, le bien-être 
et réptutouissement heareux d’un peuple 
ainsi uni, et coulé, si l’on peut dire, d^un 
seul bloc 7

La voil4 bien, dans sa parfaite et 
robuste harmonie, la famille française. 
ESt si ceHe explosion d’une joie et d’une 
fierté unanime» ne fut qu’une brillante 
minute dans notre histoire, on peut dire 
ohe pendant des siècles subsista le sen
timent famUial qui faisait partager par 
tous. « petits et grands, vieils et jeunes », 
les deuils et les félicités de la patrie.

Cela dura jusqu’à la Réforme qui 
brisa le cristal de cette magnifique unité 
de l’âme française, et cela finit complè
tement 4 la Révolution qui en pulvérisa 
les beaux restes sous le rouleau égaü- 
taire. „ _

Et aujourd’hui, que voyons-nous ? Le 
cycle dee temps ram ène le septième cen
tenaire de la  victoire de Bouvines. Les 
incertitudes anxieuses de l ’heure pré
sente veulent que l ’on profite de cet 
anniversaire pour commémorer cette 
gloire. On voudrait qu’un frisson patrio
tique secoue toute l ’&me française au 
souffle de ce radieux souvenir. Quelle 
belle occasion de refaire la joyeuse et 
vibrante unité de.s cœurs et des ânies !

Mais, est-ce possible ? Non.
Y  a-t-il eu, seulement, dans toutes les 

écoles où l’on prépare la France de de
main, un jaur, une heure de classe où 
l’on a déroulé sous les yeux des enfants 
frémissants cette page épique de nos 
annales ? Non.

Et ceux qui sentent encore brûler dans 
leurs veines le feu sacré des ardeurs 
antiques, ceux qui aiment toujours toute 
la France dans son bloc historique, qui 
se souviennent, et qui ont voulu com
munier en ce grand souvenir national, 
ont-ils pu le fa ire ? Non.

Non, pas un mot, que nous sachions, 
n’a été ait par le grand-maître de l ’Uni- 
versité ; pas une circulaire n ’a été en-, 
voyée par les chefs suprêmes de Tins, 
truction publique pour recommander 
aux éducateurs de la jeunesse fran
çaise cette réconfortante évocation de no» 
plus pures gloires. Ils n’y  ont pas pensé, 
iL» ne l ’ont pas voulu ou ils ne Vont pas 
osé, car ils savent bien qu’ils n’auraient 

■ obéis. Est-ce que les trois quarts 
IfukUiUtvrs n’ont pas proscrit 

lÿis na

rique. Diau qui était , tout pour nos pèMS 
n’avait pas sa place. Et lea plus tou
chants épiakles du grand drame patrio
tique étaient nécessairement laissra dans 
l’onÜMV paroe que « confessionnels 
comme dit i ’horrible jargon officHeL 

Mais ils auront laur plàce et seront 
mis en splendide lumiè^ le 12 Juillet. 
La présence des évêques de lai province, 
l’éloquence prestigieusement ^ocatrice
de Mgr 'rouchet, la foule, plus innom
brable encore que dimanche, des bour
geois, vilains, moissonneurs, escholiers 
et clercs, grands et petit», vieils et 
jeunes, achèveront et parferont magni
fiquement la glorification du grand sou
venir.

Mais n’est îl pas déplorable, scanda* 
leux et profondément funeste, qu’ua
g ru d  pays en soit réduit 14, de ne 'pou
voir plus s’unir dans les plus bal 
manifestations de la vie nationale ?

C’est 4 Bouvines comoM 4 Orléans, où 
le culte de la  sainte Héroïne est aussi 
scindé par le sectarisme épais, gros
sier et stupide des ennemis de notre 
fo i. L ’4me chrétienne et l ’ftme fran
çaise se compénètrent et s’ identifient si 
intimement en ces grands souvenirs 
qu’on ne peut les séparer sans une atroce 
et crim inelle mutilation.

Et ils mutilent l ’histoire par une into
lérance aveugle « t  béte, comme ils mu
tilant la  vie nationale en en excluant 
tout ce qui est chrétien, comme ils 
mutilent les intérêts nationaux en expor
tant leur odieux anticléricalisme en des 
contrées où tout ce qui est catholique 
est français, comme ils divisent enfin, 4 
l ’ombre de tous nos clochers, la patrie en 
deux Frances, dont l ’une, celle de la 
Révolution, s’acharne à tracasser et 4 
écraser l ’autre, qui est celle de Bouvines 
et de Jeanne d ’Arc, qui est celle de nos 
pères et qui fournit encore au pays les 
éléments de vie, de fécondité, d ordre et 
de discipline sans lesquels il n’y aurait 
plus ni deux ni même uue seule France.

Cy r .;

LÀ MODESTIE CHRÉTIENHE
En Belgique, 6 . Em. le cardinal Mercier, 

archevêque de Malines et primat, a fait pu
blier la note que voici :

Par respect pour la mol.̂ on de Dieu, lo* 
dam«a et les Jeunes fliles sont priées de ne i>e 
prée«nter k l't'glise qu'en robe montante et 
fermée.

Ve» personnps qui porteraient un rorsa«e 
ouvert sont prities de ne paa se présenter il la 
Table Sainte.

Nous Buppllon.s les mères de famille d’ha
bituer leurs enfants, dis le Jeune âge. k la 
modestie et au respeet de la dii^ité ciirétienne.

A  répandre
La Bonne Presse vient d’éditer deux petites 

feuilles qu'on peut mettre facilement dans un 
livre de prières et destinées k. propager la dévo- 
Uon ai] premier vendredi et au premier samedi 
du mais.

Ces petites feuilles de 4 pages encadrées dé 
rougs ont pour titre, l’une le Premier Vendredi 
du moi*, l'aotf^ Je Premier SdmedI du 

ite 8, rue Bavard,nnt eo vente S, rue Bavard, Pàrt*. lu pn i de 
ô tr. <0 M  dix ezeniAïaire^ fiait, 0 V  *6 ; K 
«eoi ; 0 fr. « a  e é il 0 fr. M  ; te £ÏUc : 
1 frsBot, J^t, D Tr, 80,

____ de la nisiahr>. S’A est lui aussi
rabas de la foree, n’est pM il est vrai défl- 
altif. Diaii merci. Il y a Moore des élec- 
tsBrs ea France, et lee électeurs de 
MM. de Castelnau et Qroussau sont de 

qui ne sa laissent pas intimider. Ils 
difendroat leur honneur devant lee oom- 
Bdsealree de l’enquête et revendiqueront 
hautemani laur droit 4’êtce représentés à la 
CUiabre par lea dteutée qu’ils y ont 1  ̂
itcemant sawroyéa »  qaana ees dépu^  
s’appsUaat da Caatelnau et OrouMau. ils 
S’eot pas à en réagir, ns n’ont qu'4 se 
■soatrer flera. .

MkU b1 Im fOTfaiii ne sent pas 4 com
parer, ik ne sont pas moins dee forfaite, et 
des forfaite d’autant plus criante qu’ils 
sont eonunte dans les hautes régions, qu’ils 
péDMrent 1 esprit popnlalrè de la notion 
qu’en France il n'y a plua de Juetice, qu’il 
n’y a que ' des passions aveugles et fu-

Oomment en douter,, quand on voit qu’il 
a sqffl 4 l’avocat de jûtes causes de passer 

ir îe pouvoir poor ne pas hésiter 4 signer 
iÿaret, de'suppression dé 16 Coagréga-

de t»3 
idrtm

aseisteli des spaetaelai auaai démoralisante, 
•t p«r suite a« er«it plua à la Justiee T II 
faut qu’il ait l’amour de Diea at de la 
patrie ehwUlés dans r4me pour croire en- 
eore ea la Juetioe divine et dans la patrie 1 

Aa surplus, l’aéte eommis hier par la 
majorité de la Chambre 4 l’égaixl de 
M. Qroussau est surtout ime indécence, qui 
n’éttetot que ceux qui l’ont cofamise. Elle 
fait plus que lee atteindre, elle les souille I 

Refuser l’ouverture 4 deux battante de 
la Chambre 4 im homme qui en fêt l'hon- 
neor I Oh t...- -

J. B.

G A Z E T T E

Uwg lépende
D’après la légende, qui n’attend pas la 

mort pour se former k Tombre des trOnes, 
Fraac-Ferdinand était l’ennemi né de la 
Fraaee. Il prenait irritaU<m de cette fausse 
4^inion et avait soin de rechercher dans 
les réceptiens notre ambassiuleur, pour lui 
parler graeleusement et longuement 

n appartenait tout entier aux pays unis 
sous les calmes serres de l’aigle inupérial, 
plus par raisoa que par inclination, n par
lait ae notre patrie avec exactitude w  en 
étudiait l’histoire avec août. A  un visiteur 
qui s'étonnait de la précision d'un souve
nir, il répondait :

—  Vous oublies. Monsieur, que Je suis 
d’une bonne famille lorraine I

Il protestait k chaque occasion contre la 
réputation belliqueuse que des amis zélés 
faisaient 4 son caractère, et se plut à 
reproduire Mrtout l’ idée maltresse de son 
discours k Budapest : «  Les pays de la 
monarchie doivent donner par la paix inté
rieure l’exemple de la paix extérieure. «

L < t  s c u d a le s  < c lé ric a u x  >
On sait combien la presse anticatliollque

eccl . . .
En Allemagne,.une Société «  Pax »  s’est 

fondée; qui a pour but d’enquéter sur les 
faits si;rnalés, d’y  répondre ef, au besoin, 
de poursuivre les faussaires. Or, d«us son 
dernier exercice, le Conseil de « Pax » 
s’est occupé de 387 faite signalés par la 
presse anticatholique : 127 cas étaient pu
rement et simplement inventés de toutes 
pièces, 54 avaient subi ime déformation 
qui, en les m'ossissant, les rendait mécon
naissables ; 70 cas ne purent être occitrdléa, 
malgré toutes lee démarches tentées ; 
44 seulement furent reconnus vrai* oii 
irréfutables, soit une proportion de 11.3 
pour 100. Mais, par contre, le mot d’ordre 
de l’ancétre Voltaire est bien suivi, qui 
dit ; «  Meniez, mentez, il en restera tou- 
jom*s quelque cliose. »

Un m issionnaire assassiné

Nous avons annoncé l’assassinat en 
Chine, aux confins du Thibet, du P. Théo
dore Monbeig, des Missions Etrangères de 
Paris.

Ce missionnaire était né dans les Bassos- 
Pyrénées, à Salies-de-Béarn en 1875. En 
1899, il quittait le Séminaire des Missions 
Etrangères de Paris pour la mission du 
Thibet, où son frère le rejoignit deux ans 
après.

Cette coBtrée est depuis longtemps la 
ptns diffleüe et la phis dangereuse de la 
ebrétienté. I l est w fèndu a ItTtrt Euro
péen d’y p«nétfer soa* peine de m ort Lés

le P. Dubemard, qui comptait quarante 
ans de mission, était tue.. En 1910. le 
P. CasUnet, un Bordelais, était massacré 
aussi. Entre temps, le P. Davetas (du Puy) 
avait été saisi, meurtri de coups et enfin 
lié à un arbre et abandonné tout nu. Il fut 
délivre à moitié mort trois Jours «près

Le P. Monbeig vient tÿouter un nom de 
plus k la longue liste du Hvre d’or du Sé
minaire des Missions Etrangères, appelé 
par Mgr Touehet i’Ecole polytechnique du 
Martyre. La .nouvelle anneneée par télé
gramme ne comporte presque pas de dé
tails. lU a été massacré peut-être par des 
brigands aveo deux de ses domestiques. Le 
gouvernement cluhois ,a transmis au con
sul français et k l’évéque Ses condoléances.

Un éVéque e t  un général

C’était quelques années après-la conquête 
de l’A l in e .  A plus de cent Kilomètres d’A l-

• a  Mgr COMBeS
«roùeeeewe <■» c«rta «e* at d ’Algee' 

p r im a t d ’A M q u o

a nommé Aumale, en souvenir do vain
queur d’Abd-el-Kader, vivait le flirs d’un 
bennéte enH>10yé des postes, dont la Joie 

>e m fant de chœur.était d’étre ____________
Chaque matin, il sonnait la cloche sus

pendue dans' le clocher de bois rustique, 
construit aveo dee caisses k biscuit, et pré
parait l’autel pour la messe qu’il servait 
cévotement. Un jour, un brillant dtflcier 
rte cavalerie vint s’agenouiller k la sainte 
Table et ce spectacle édifia l’enfant pendant 
des mois. Bitais le t e n ^  marchait L ’enfant 
partit pour le Séminaire et l’offlcier avan- 

4 N t  k grande pas dans la carrière.
Trente ans après, un évéque et un géné

ral invalide se rencontraient à Paris : ila 
se reconnurent et s’embrassèrent. Le géné
ral k la jambe de bois était de Sonis, le 
s'ublime héros de Loigny et de Palay, et 
l’évéque était l’ancien enfant de chœur 
d’Aumale, Mgr Combes, aujourd’hui primat 
d’Afrique, dbnt on fé te » précisément ce 
2 ju illet lee noces d’or sacerdotalee.

Ui pniilt de Miml ÉvriiMneat
IHHir I 1 « I » M 6

m n Ê m m m - : .

Oongrégatlont dltwMw, 
Écoles fermée»

Communauté des BtoéWetl*a-*  

Communauté de la Visiteùea. 4n

Êtlhij 4 Danpox VAàst :

• ^ » '2 nte-£nfén*>ure) ;

OM'ub, ItOncin. owfcC  
*tabllMem«at« des tours da

Etablissements <U« Scwra ^  nàirti ' 
JosMh du Bc*n Pasteur da GtarmaDt-Fetw 
ranrf, è Isserpent (Ailier) ;

***• ®wars de la GIlviM: du Saoré-CoBur de JHnt de la 
Yihiers, 4 Chei-Bootcnaa (DaaJSSvtari)^-

ntetes^dont la 
en exécution de la loi d.

AIN V. ■;
des Ecolss cfar é H w ii ^ « m s  «

ABIWCn

k lT S u v S c * ^ * "  a wtÊmmm
cxmBBza

OnollDw d’ArgsMat. k Argwtet 
DORDOOR*

Soun de U Chartté «Is Ha»M^ i

HAUT«^2A M M ia  f
30SUW de U 0 * c  Oa'Larnmn,

INDRE - li
^^teurs « i  te Seiatê Vairtlls, 4a Bia »oa . t

LANDES li
nUss de la Croix Sstat.AadreL -da 'te' 

à Salnt^andeloB.
Loms

^ re ^ d M  Areti«nMa, '
— Sœurs ds l’Cnfant̂ Msas, <te tJwrneu.

MOiWmAN .  ; .
Frtres des Ecoles obrataon^ k. QakÊiAl

NOBD •
Prèrea des Ecoles cbreUeflOM,- k 

rue Saint-Joseph). —  Skeuis d s l n  
da Ulle, k W a ^ Io s  (rus 
ds la Goncords).

OBMli
Bénédlotlna», d*Argcalan. k 

PU Y -n »O M S  
rrércs das Esoles «hrétleanes. t  □<

Ferrai^ (plaos Salnt-Oeorg«s>. ! 
Seint-JossM êu Bon-Pasteur, de Gta 
rsnd, k Roobefort-Montagps.

RUONK
Frtoea daa Boolss chrêHanas^ k BaWls^W|» < 

SEDia '
laa-LTon.

Frères d«s -------------
serre» (soua Bédsrvt de la 
nir ea ee oui eoncerns le onummi «  w  aw * 
«on de retraite) ; k Paris (10 rus Oeauamy Si 

5, avenue de S*lDt>Ou«D). —  Smus ds rlm -17-35, avenue ae 
n»aeul4»-Conesption de la 
Parla. 16. rue de MUan. - 
de Satat-Viaoeiit de Paul.
Harpe.

VIENNE
Pilles da la Sagaasa, de Satet-î aisrytawi» 

Sèvre, k Chtteau-Larchar. — FlUas ds là Û »*  
rlté du Sacré-Cœur de Jésus, da la “filtr itt ' 
VitUera, k Anohé.

•
Enfin, sont fermées les écoles oa 

annexées aux établissement* coi 
ci-après désignés.

AIN
Sœurs de Saint-Joseph, ds Bearg, k Bsum; 

rua du Lyoée. — FranobsaiMS P. 3. das aeftSi 
Uns, k SelUon-Péronnas.

ALPES-MARITIMES
Filles de la Ctiarité de Salnt-Viassat dS PSM: 

k Canaes (boulevaid Vallamkrosa). . .
ARDECHB

Sœurs de Saint-Joaeph, de SatUUsa, k SaÛÎ»
lieu. — Sœurs ds Saint-Joaeph. ds T ----------
k La Louveso.

AVEYRON
Sœura de la Charité, de Nevers. k Salnt-Gsole^ 

BOL/CHES-DU-RHONE
Filles de la Charité de Salnt-Vlneeat dk PairiL 

k Marseille, 118, chemin de ManrcaSk
CHARENTE ••

Filles de la Sagesse, de Salnt-KBnWMm» 
Sèvre, k Uonfolena (hCpital-orphdtàat).

C0RHE2E
Sœurs de 1a Providence de Portieux. k AlUUaS 

at Chambouleve. — Sœurs ds la OtartM M  
Nevers. k Uierche.

COraS-DU-NORD
Filles de la Charité de Saintr̂ VInceo  ̂de raiJ. 

k Saint-Brieuc (rue Saint-Michel). — Sœurs dS 
la Providence de Saint-Brleue, k Salnt-B^ua 
(rues Cazerae et Charlea-le-Maonr), et k Mob« 
contour. — Filles de la Sagesae de Salat-t«i»> 
rent-sur-Sèvre, k Saint-(jollhou«t et k Méswt. -i- 
Sœurs de la Divine Provideoes da rmti'an, a
Créhen, Durault, Lanvellec, Ph-------  ------
— FUlas du Saint “  - - - 
del, Trégoitaeur, 
gitet-Joig* de

VBlenSttirs ds~Neamï. k

i. k Paria, « .  n aT ên a

Le 43' régiment f  infanterie, à L ille , vient 
cTexTpérimir.tcr, pour l’infanterie, un nou
vel équipement dout nous montrons ic i 
quelques aspects (Hfvtfnant, sous-lieute
nant et sergcnt-mainr). I l  fera set preuves 
au cours >iet mancntvret dautomne. I l  
s'agit et un tac en toile jaune qui se porte 
tur les reias ou sur les omoplates. Le tabre 
est remplM:é par uw-. arme semblable è 
tw e  des u/ficiar» Ot marine.


